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DE LAUSANNE A ISELLE
en 1826

M. Adrien Burnier, ä Lausanne, a eu la tres grande obli-

geance de mettre ä notre disposition, en vue d'une publication

dans la Revue historique vaudoise, une relation d'un

voyage accompli en Italie, en 1826, par son grand-pere ma-
ternel, Louis Duvillard, de Tannay. II etait äge de 22 ans
seulement lorsqu'il se mit en route en compagnie du baron

Crud, de Genthod, qui possedait des proprietes dans la pe-
ninsule oü il etait appele ä se rendre frequemment.

Le recit de Louis Duvillard ne manque pas d'interet, quoi-
qu'il ne faille pas, en general, y chercher des considerations

tres personnelles et importantes sur ce qu'il avait l'occasion
de voir. II se borne le plus souvent ä enumerer les spectacles

ou les monuments qui attirerent son attention. Cette

relation nous donne cependant beaucoup de renseigements

sur la maniere alors habituelle de voyager, et l'auteur, dejä

tres sensible aux beaux spectacles de la nature, aussi bien

qu'aux charmes d'un bon repas, nous fournit de jolis traits
de moeurs ou des descriptions curieuses, celle par exemple
de la traversee du Simplon.

Nous nous bornerons ä donner quelques extraits du

voyage de Louis Duvillard de Lausanne ä Iselle, la suite

sortant trop du cadre de cette Revue.

L'auteur etait le fils d'un second mariage de Egrege et

Prudent Frangois-Louis Duvillard, bourgeois de Nyon,

Bogis-Bossey et Tannay, chätelain de Grens, Bogis-Bossey
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et autres lieux, et curial de la baronnie de Coppet, avec

Louise Favre de Rolle.

Louis Duvillard naquit ä Lausanne le 26 mars 1804, et

fit des etudes ä l'Academie de cette ville. II epousa en 1831

Jeanne-Jaqueline-Sophie Mereier, fille de Charles-Emile-
Noe Mereier et de Jeanne-Frangoise nee Felss. II succeda

ä son pere dans les fonetions de Syndic de Tannay en 1832

et devint capitaine de carabiniers le 11 avril de la meme

annee. II remplit enfin les fonetions de Juge de Paix du

cercle de Coppet de 1834 ä 1838. En 1844, il acheta, au-des-

sous de Lausanne, la campagne de Seigneux ä Riant-Cour.
C'est lä qu'il mourut le 15 decembre 1882 ä l'äge de 78 ans.

Son compagnon de voyage, le baron Crud, est connu dans

l'histore vaudoise. II fut receveur des sels ä Lausanne sous

le regime bernois dont il resta un partisan. II devint cepen-

dant, en 1801, membre puis president de la Chambre

administrative dont il se retira l'annee suivante. II fit partie du

premier Grand Conseil en 1803 et quitta bientöt les affaires

publiques pour se vouer ä» l'agriculture dans son domaine

de Genthod oü il ne tarda pas ä acquerir un tres grand re-

nom comme agronome. II rentra plus tard ä Lausanne et fut
membre de la Municipality de cette ville oü il mourut en

1845, ä l'äge de 73 ans.

Laissons maintenant la parole ä Louis Duvillard.

Eug. M.

Le lundi matin 27 mars 1826, a cinq heures, apres une

assez mauvaise nuit ä l'hotel du Faucon, je trouvai deja
M. Crud pres de notre cheval. Je jetai un adieu ä la ville,
puis : « en route et vogue la galere » Nous allämes ä pied
au-devant de notre char jusqu'ä Cully ; nous arrivämes ä

Yevey ä neuf heures, oü nous donnämes l'avoine ä notre
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Pegase qui allait fort bien... Je fus chez le cousin Levade 1

pour lui faire une visite et lui demander s'il se rappelait du

temps de la peche de Tannay ; je ne trouvai que son commis

— il etait dejä alle ä la campagne — et je le priai de me

remettre des tablettes de Ministres, ayant dejä en perspective

la traversee du Simplon. Nous nous armämes encore de

deux fourchettes pour attaquer un pate que Mme Crud avait
remis ä son frere. Nous y primes aussi des petits pains qui
etaient excellentissimes et nous partimes de Vevey an heu-

res.

Apres avoir passe un grand torrent [la Baye de Clarens],
nous mimes pied ä terre pour prendre le chemin ä mi-cöte
afin de mieux decouvrir le pays, le temps etant clair et de

toute beaute. Nous envoyämes notre char en avant jusqu'ä
Villeneuve, recommandant au domestique d'y faire preparer
un bon diner, prevoyant notre bon appetit.

Nous atteignimes Montreux qui est un charmant village
dont les maisons sont un peu trop entassees. Nous y vimes

un pont qui est fait pour attirqr les regards de l'etranger,
tant par sa construction que par le coup d'ceil pittoresque
qu'il offre. Au-dessous du pont est un moulin tout garni de

mousse et dont les eaux font cascade et viennent se preci-

piter dans un bas-fond. Du pont, nous fümes ä l'eglise. La
verdure commenqait ä paraitre et l'on entendait le chant de

l'alouette qui me donnait toujours plus de tristesse en pen-

sant que je quittais ce beau pays. Devant l'eglise est une

petite promenade d'oü l'on embrasse tout le canton de Vaud

si beau. Au-dessous de la promenade est une cascade qui

arrose de belles prairies. Nous continuämes notre chemin

qui nous conduisit ä Veytaux qui est un fort beau et grand

village.
1 Louis Levade (1748-1839), docteur en medecine et pharmacien

ä Vevey, naturaliste et historien, auteur du Dictionnaire geogra-
phique, statistique et historique du Canton de Vaud.
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De Veytaux, un sentier au travers de belles prairies nous
mena rejoindre la route. Arrives ä Villeneuve ä deux heures

avec un grand appetit, nous times un bon diner a l'Hötel de

Ville, chez Mme Pillet. De la salle ä manger, on se voit en-

toure d'immenses montagnes. Le port renferme une
immense quantite de bois et de materiaux.

Partis ä trois heures et demie, nous arrivämes ä Bex ä

six heures dans une excellente auberge, ä l'Union, chez

M. Due. Nous times un tour dans le village qui est assez

grand ; la Dent du Midi et la Dent de Mordes etaient co-
lorees d'une teinte rosätre. La route de Villeneuve a Bex

serpente au pied de divers monts ; ä sa droite est une
süperbe plaine bien cultivee et variee ; on y voit de beaux
bätiments et de fort beaux coteaux de vignes.

Nous partimes le mardi 28 mars ä cinq heures du matin;
nous passämes par St-Maurice ou nous donnämes nos passe-

ports aux gendarmes. Sur les rocs ä pic qui dominent

St-Maurice, on voit une chapelle et un petit bätiment ha-

bite par un ermite. Au delä de St-Maurice, nous avons vu
la cascade de Pissevache qui embellit ces lieux sauvages.

Arrives a Martigny a dix heures, nous y avons dejeüne
d'une fort bonne truite et du bon vin de Roussillion. Nous

avons vu les dommages que les eaux ont causes lors de la

chüte de la galerie du lac de Bagnes 2.

Nous partimes ä midi pour aller coucher ä Sion. Au sortir
de Martigny on voit des rochers steriles et tailles ä pic ;

des marais occupent une partie du bas de la vallee. Le pays

change ensuite ; on decouvre de beaux päturages, des vignes

soutenues par des petits murs. Les Valaisans ont prodigieu-
sement travaille ä l'amelioration de la route.

De Riddes, nous passämes ä Ardon oü se trouve l'etablis-

2 II s'agit de la catastrophe de 1818 lors de la rupture du barrage
forme, pres de Mauvoisin, par le glacier de Gietroz.
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sement de M. Pinnon, de Geneve, et oü nous avons donne
du pain au cheval. Nous avons vu les fourneaux, la fonderie,
le minerai. Nous avons vu allonger une barre de fer et nous

avons ete fort bien aocueillis par M. Charles, gouverneur
de l'etablissement, qui nous a offert du vin muscat blanc

et du vin rouge, tous deux excellents, accompagnes de pätes.

Nous sommes arrives ä Sion ä cinq heures, dans une fort
bonne auberge, chez Madame Muston, qui nous a fort bien

accueillis ; c'est l'elegante d'e l'endroit. Les rues de Sion

sont larges et les maisons bien bäties. Nous sommes alles

sur le mont Valere oü reside l'eveque[?] ; de lä on a une

fort belle vue sur la plaine qui est fort bien cultivee ; la ville
est entouree de beaux vignobles. De lä, nous avons vu la

Tour Tourbillon qui est une ancienne ruine du temps des

Romains [!]. Nous avons vu aussi l'hopital qui a quelque
ressemblance avec la Solitude, ä Lausanne1. Nous avons

pris, au souper, une fort bonne truite, une becasse et une

salade avec du legume, le tout fort bien accommode. Nous

avons passe une fort bonne nuit dans de fort bons lits frai-
chement rebattus et nous sommes partis le lendemain ä

4 ^ heures du matin pour aller coucher ä Brigue.
Nous avons passe ä Sierre oü nous avons donne de

l'avoine ä notre bidet et, de lä, continue ä pied jusqu'ä Tour-

temagne oü nous sommes arrives ä midi avec un appetit
bien dispose. Nous avons fait un mauvais diner ; l'hotesse

nous apporta entre autres, avec toutes les bonnes graces du

3 La Solitude etait une maison qui a plus tard donne son nom
k la rue conduisant du Tunnel k la Caroline. Un refugie frangais,
le medecin Mathieu, avait fonde dans cette maison une sorte de
clinique-hopital qui prospera pendant un certain nombre d'annees
et passa ensuite ä son gendre, nomme Zink. La Solitude devint
apres 1830 un Institut et enfin une maison locative cachee aujour-
d'hui, au pied de la colline de l'Höpital cantonal, par les maisons
qui bordent la rue entre le bas du Calvaire et la Policlinique. (Ren-
seignements dus k l'obligeance de M. G.-A. Bridel.)
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monde, une volaille qui avait une odeur infecte ; enfin nous

y trouvämes du fromage, heureusement.

Notre cheval nous paraissant fatigue apres la corvee de

ce matin, et le chemin jusqu'ä Brigue etant excessivement

mauvais, nous primes deux chevaux de poste pour nous

conduire jusqu'ä Viege. Le postilion nous fit une sottise
dont il aurait merite d'etre fortement puni. II mit notre
cheval ä cöte des siens et, au moment du depart, il donna

un grand coup de fouet ä ses chevaux, de sorte que la roue

vint frapper notre animal et le fit boiter tout le long de la

route ; il fallut le faire conduire ä la main par notre domes-

tique. Nous primes ä Viege un cheval pour nous conduire
ä Brigue, ou nous fimes un bon souper pour nous dedom-

mager de la mauvaise volaille de Tourtemagne que je n'ou-
blierai jamais.

Le lendemain jeudi 30 mars, la bise etant survenue
pendant la nuit, et ayant appris que la diligence n'avait pu

passer le Simplon, nous restämes ce jour-lä ä Brigue et nous

envoyämes notre cheval boiteux avec le domestique jusqu'ä
Berisal pour y coucher et afin qu'il put partir de bonne

heure le lendemain et gagner le meme jour Domo d'Ossola.

Le vendredi matin ä une heure, nous partimes de Brigue
avec trois chevaux de poste pour nous hasarder ä traverser
le Simplon. Nous etions escortes de cinq autres voitures
ä trois chevaux. Nous nous enfermämes bien dans notre
char apres avoir pris du foin pour nous tenir au chaud.

Nous arrivames au premier refuge ou nos postilions prirent
la grosse goutte de kirsch. La route commengait ä devenir

dangereuse par les precipices et par les terres qui avaient

glisse et rendaient le passage si etroit que notre char pouvait
ä peine passer. Nous arrivames au pont de Kanter oü nous

suspendimes notre char sur un traineau et les roues sur un

autre, ainsi que le firent tous les autres voyageurs. Nous
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airivämes fort heureusement ä huit heures ä Berisal, maison

appartenant au maitre de poste de Brigue, et oü l'on se

rafraichit. Nous y primes du cafe pendant que les chevaux

mangeaient, et nous nous remimes en route ä dix heures,

ayant dejä quatre ä cinq pieds de neige. Nous arrivämes
au village de Simplon ä deux heures, fort heureusement,

quoique la route füt excessivement dangereuse. Je fis'ä pied
la route du cinquieme au sixieme refuge et lä j'eus bien

peur pour notre traineau qui etait sorti de l'orniere ; notre
char se trouvait ä moitie suspendu dans les airs ä cöte d'un

precipice de plus de iooo pieds, car ä peine apercevait-on
des sapin's dans le fond. En passant dans une des galeries,
le bout de la limoniere se rompit, ne pouvant resister aux
glaces qui formaient des pains de sucre enormes. Le per-
cepteur de l'impöt au sixieme refuge nous dit qu'il n'avait
jamais vu le Simplon aussi mauvais, et je le crois effecti-
vement. Mon esprit en etait tellement frappe que je ne l'ou-
blierai jamais. Fort bien dine ä Simplon avec du chamois

tres bien accommode. Nous sommes partis de Simplon avec

un autre cheval et deux hommes pour contenir le traineau.
Cette partie du chemin etait encore plus mauvaise, non par
les precipices, mais par le nombre d'avalanches qui encom-

braient le passage. Nous en traversämes une entre autres
de 8© pieds d'epaisseur, dans l'interieur de laquelle on avait
taille une route de 27 pas de longueur. Au-dessous etait un

enorme torrent dont on entendait l'eau se briser dans des

precipices.
Enfin nous arrivämes ä Gondo, auberge isolee oü nous

retrouvämes notre cheval et, la neige nous ayant abandon-

nes, nous l'attelämes ä notre char pour aller jusqu'ä Domo

d'Ossola.
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